
UNE FRANÇAISE AU LADAK

Par les brumeux jours d'hiver j'aime a me remémorer les dix
mois de mon inoubliable voyage à travers les Indes sous les ly-
riques colorations tropicales. De Ceyian à Darjeeling et cet i n-

comparable Himalaya, tout là-haut dans le ciel, à cette place o~
nous n'avons jamais cherché que les étoiles, jusqu'aux temples du
Sud Madura, Chillambaram et tant d'autres, ces temples du
passé, vivans encore, remplis de leur foule drapée ou nu~-c~-u-n
éblouissement de couh-ur et de lumière. Goa. le Nixarn, les ~ramt.s

c'Rajpoutes et leurs blancs palais se mirant dans les lacs bleus, peu-
plés de milliers de servi Leurs, les villes et les ileuves sacrés, les
bûchers de Bénarcs, le 7~ d'Agra, la passe du Kheiber sur la
route de Kaboul, tous les peuples, toutes les religions, les mœurs
et les coutumes défilant sous mes yeux dans ce merveilleux enso-
leillement, quelle vision C'est un plaisir de repasser en son esprit
les détails de ce voyage enivrant. Je voudrais ici en raconter une
partie, celle qu'on regarderait volontiers comme la plus difncile
et quii est assez aisée, on le. verra, mais singulièrement pi tto-
resque et instructive. J étais à Srinagar, la carpitaie-du Kachmir,
avec la pensée de m'en retourner par les Pamirs et le Turkestan,
quand le Foreign Office m'ayant dénnitivement interdiL la route
de Guilguit et du « Toit du Monde )), je me décidai à aller visiter
Leh, la capitale du Ladak, le Thibet anglais. Quelques jours
après, ma caravane était prête et nous partions. C'est seulement.
cette excursion au Ladak que je veux raconter.
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\\ant toute chose, je tiens à dire que les protections qui

m'avaient aplani les difficultés à travers le Kashmir, me demeu-

raient ii dotes. Quel plaisir reconnaissant n'ai-je pas à nommer

m particulier Sir Denis Fitz Patrick, lieutenant-gouverneur du

i'unjab, un aimable Irlandais, et M. Dauvergne, membre de la

S.n-té de géographie de Paris, un Français venu au Kashmir,

j) y a trente ans, pour le commerce des châles et resté par amour
<)<montagnes, de la liberté, des belles chasses, de tous les

sports, et un peu des Anglais? Sir D. Fitz Patrick, entre autres
services', m'avait rendu favorable le Maharajah du Kashmir, le

mince indigène dont Srinagar est la résidence. M. Dauvergne,
a qui m'avait recommandée M. Guillaume Capus. l'explorateur,
faisait tant pour me faciliter toutes choses que je me plaisais à
t'anpL'tcr ma providence himalayenne. Il m'accompagna à la
janiaserit- d'Mimis.

La ville de Le)) est a ~20 kilomètres a l'est de Srinagar
quinze jours de marche.

A mesure que nous avançons, nous rencontrons de plus en
pLus des~ caravanes de Dras, des Baltis e~t des Ladakis au petit
chapeau de feutre blanc-gris comme leurs chaussures, très mon-
tantes aux jambes. J)s portent la grande robe de laine croisée,
'naintennc parde couleur, le briquet pendu à la cein-
t"rc. Voici même un caravanier de Yarkand, puis les terribles
''hcvners, les ravageurs du pays, les barbares qui détruisent, eux
''t tcnrs chèvres, toute végétation. Quand l'herbe manque, cette
hcrhc dont les chevaux ne veulent pas après les chèvres/ils cou-
pent tes branches des arbres, ne laissant que les troncs qui bientôt
"nient, arrachant les écorces, brûlant, détruisant les bouleaux.

> Anglais, qui protègent leurs forets et connaissent les ravages
ces chevriers, les chassent des territoires du Punjab. En

~"n. on a essayé de faire comprendre au médiocre Maharajah
dévastation que causent ces co~Y/ Ils nattent son amour-

propre et son sentiment religieux « N'est-i] pas un grand roi,
"trc de son pays? Kux ne mangent pas de la vache sacrée, et ne
~"nt pas exposés chez lui à se voir prendre leurs buffles comme~rriturc. )) Moyennant un faible tribut de six roupies par an,

pour 100 chèvres, et de 1 fr. 40 par buffle, ils auront donc
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détruit dans quelques années les admirables forets du terri toi rp

de Kashmir. Elles sont d'ailleurs délicieuses, leurs chèvres, ré-

pandues dans les prés et les bois, avec leurs longues soies ondu-

lantes d'un blanc jauni, aux dégrades de beige et de brun dorr..

Je les vois encore se dresser debout dans les branches des sautes

qu'elles dévorent lestement, ravissantes de grâce et de beauté. Et

les chevriers et chevrières, une belle race du pays de Kangang

les hommes superbes de force élégante, belle barbe noire, bril-

lante et taillée, teint assez pâle, nez droit, le type grec avec de

beaux yeux éclatans; les femmes, vêtues de bleu comme tes

hommes, sont artistement belles avec la note bleu pâle des tur-
quoises en colliers sous ces figures de statues. Elles portent leurs

fardeaux sur la tête et s'en vont, leurs beaux bras levés, les

yeux rians, l'air heureux de vivre.
Nous nous élevons au-dessus de la vatlée du Sind par (tesinous nous élevo-ns au-dessus de la vallée (lit Siiid p<,ir (1(~s

pentes de prairies plus ou moins plantées, coupées de pentes
blanches d'avalanches; les chevaux n'ont plus sur le sentier que
la largeur de leurs fers et tours quatre pieds s'y placent l'un der-

rière l'autre. Nous arrivons à Baltal, le dernier campement av.tnt;

la passe du Zodjilà, l'adieu au pays verdoyant de Kashmir. A

notre gauche, à quatre ou cinq heures de marche, c'est le v.d d'Am-

barmath que le pont de neige écroulé nous empêche de prendre:
les C~L~\ ~</y?/2~/A où les Hindous voit, par le froid et t<L

neige, faire leurs dévotions, hommes et femmes, tous dans le

costume de nature, plus une feuille de vigne ou son équivalent

pour les deux sexes. Et ces pauvres Hindous viennent des Indes
où le thermomètre ne descend jamais au-dessous de 2~ ou
de chaleur et monte en été jusqu'à 50°. C'est au sortir de ces ré-
gions brûlantes qu'ils affrontent les hautes altitudes, traversant les

neiges pendant des jours et des jours pour atteindre Ambarmath

par la route du Sud. La passe de Zodjilà est, à 33'75 mètres.
comme la barrière d'un nouveau pays plus de bois, d'immenses
parois sauvages rosées par le soleil, des neiges, de grands glaciers,
et au fond de la gorge que nous allons redescendre, la rivière de

Dras, née au Zodjilà. L'air est léger et vivifiant, c'est du chan)-
pagne que l'on croirait boire.

Je n'ai pas encore parlé de mon personnel. Le jeune San'y,
le petit Hindou de Pondichéry qui m'avait accompagnée avec tant
de dévouement jusqu'à Srinagar, y grelottant sous vingt-quai'~
degrés, j'ai dû organiser un service mieux approprié aux condi-



voyage. Ablou, mon majordome, mon homme de con-

~ce' est le chef des autres domestiques, qu'il m'a fournis d'ail-)' Cette espèce de forban, grand ~~z'z devant Allah, ce qui

~Jire chasseur, un titre qui le classe assez haut dans l'échelle

j~s castes, prend avec moi des mines d'ours apprivoisé. Il daigne

nouer et dénouer mes /c/ la chaussure indigène, et

paraît avoir grand'peur de me casser les pieds. Il me sert à table et

commande tout le service, traite avec les ~~6~r~ chefs de vil-

t~es, pour avoir les porteurs et les poneys de charge, ou ~s
~– y en a, pour le nombre de jours nécessaires. Ablimir est mon

(uisinier, turban à carreaux bleus et blancs sur la tête il me varie

h- mouton avec tout l'art dont il est capable. Subana, qui est le

domestique des deux autres, m'accompagne avec le petit panier

du d'-jeûner, A~z'o~, et le paquet de châles ou de fourrure,
L~ ~,n~t&nipéjature. Il doit aller quérir l'eau pour le déjeuner,
t et m'aider a marcher en cas de difficultés. Le quatrième, Subu-

matik. fait office de il tient mon cheval dès que je descends,
}r et un- t'amène au camp devant ma tente, avec 'sa musette pour
1: une je surveille la nourriture de mon brave /a~. C'est le do-

mestique de Subana. Tous ensemble plantent les tentes et requiè-
rent les 60~s-, porteurs et conducteurs de chevaux, pour les y
aide)-, plus le peuple du hameau, s'il y en a, femmes et hommes.
Ccnx-ci balayent la place de ma tente avec une branche d'arbre,
en)e\eut les pierres, aplanissent le sol, vont chercher plus ou
moins loin les grosses pierres qui maintiennent les crochets de
ta tente, apportent le bois et l'eau et nettoient les casseroles. Ils
sont les serviteurs de mes gens. En ce pays, un petit trouve tou-
jours un plus petit pour le servir.

Le service des postes est très bien organisé entre Srinagar et
Leh tes quinze jours de marche de caravane sont faits en cinq
jo"rs, par des piétons qui vont toujours courant, nuit et jour, le
sa< de dépêches au dos, le bâton à pique garni de grelots toujours
sonnant, pour éloigner les fauves et les serpens, tout comme aux
!n'tes. Its sont relayés tous les cinq milles (un peu moins de deux
Loues). Les maisons et les huttes de poste sont souvent des niches
~c pierres sèches et de branchages, des abris creusés dans la neige
pour échanger les dépêches. Entre Sonamarget Baltal, une vraie
maison, plus importante, exhalait une telle odeur de putréfaction
que mon ~/o~, si doux d'ordinaire, se défendait et refusait de pas-

L. Des gens vivaient là dedans, d'autres causaient assis devant la
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maison à côté de quelque charogne qu'ils n'avaient pas pris
peine d'éloigner.

Toujours délicat est le choix d'un camp. Sur les routes d'-
caravanes, tout mnnrip :x1rtpfp In même campement, souvent
protégé d'un mur de pierres sèches. En dehors des routes parcou-
rues, il faut d'abord trouver de l'eau, puis du hois pour faire
feu, et quelquefois le voisinage d'un hameau pour se procurer tes

chevaux et coolies, s'il se peut, renouveler les provisions, le lait.
les œufs, les moutons, la farine et le fourrage que certain
~'OM<~<2, sorte de laissez-passer, permet de requérir. Autre grand''
question: il est indispensable de se rendre compte de la nature de

la montagne qui surplombe, et de ne pas s'exposer à être englouti

par une avalanche, comme il est arrivé dans le Wardwan à un
chasseur anglais et a sa caravane. On doit savoir aussi que le veut
remonte-les vaflées pendant le jour, et les descend pendant h)

nuit.
Il ne pleut pas dans la région ou arrive, le Baltistan Peti)

Thibet; la fonte des neiges, les torrens et leur canalisation
y

sont l'unique ressource de la végétation la rivière de Soorcu
apporte à la rivière de Dras une masse d'eau semb!able à la sienne,
et bientôt les deux ensemble se rendent a FJndus. Grands ilôts qui

se creusent de plusieurs mètres,formant des abîmes aussi terrible
qu'à la mer avec teur courant effroyable et les écueils des ber~
et des roches éparses. Partout les mêmes rochers pâtes, menaçaus
et déchirés, aux formes démantelées en gigantesques ruines des
tours, des aiguilles dressées; et, près du torrent, souvenir des
grandes forêts ileuries du Kashmir,–les tamaris en fleurs a cô~
des cyprès nains, de jolis sautes, des abricotiers, et, semés d:nis
le chaos des pierres écroulées, d'énormes buissons de rosiers sur
chargés de rosés épanouies. Je leur souris toute seule au passa~
les remercie d'être si belles.

Le camp de Karghil, le dernier poste télégraphique, est sit'"
dans un îlot planté d'abricotiers au milieu d'un croisement de
torrens mugissans; et tout à coup ce sable fin et granitique qui
avoisine la vallée de l'Indus se soulevé en poussière avec la sou-
daineté des phénomènes atmosphériques dans ces régions: c'est
un véritable cyclone, un coup de ~~M brutal. On va étonHer.
on se précipite à banda (fermer) la tente, et dix minutes après,
tout est fini, les toiles sont relevées, je fais servir le thé.

Le Baltistan, dont je côtoie la lisière, est musulman; a



t. t.o) )c trouve le premier monastère bouddhique, perché dans
i ~rnehers

sans autre accès qu'une échelle. A Moolbeck, un peu

plus loin, autre monastère, un Gompa, comme on les appelle,

uché sur un des rochers les plus pointus qui dominent le village

-t la va)tée de Walkha. Blanc monastère couronné d'une bordure

nnaurittéc rouge et blanc, maisons aux terrasses supérieures cou-
verts d'un toit et abritées du vent de deux côtés seulement. Ces

h;)uts Je maisons ouverts donnent un aspect particulier à tous

ces villages.
Nouvelles mœurs qui commencent àKarghil~ dans le Baltistan,

c'était la polygamie; à Moolbeck,avec les Thibétains, les Bhotis

– c'est la polyandrie. Trois ou quatre frères ont la même femme,
qui est encore libre de s'adjuger un ou deux époux de choix ayant
les mêmes droits et les mêmes titres que les frères. La terre ne
nourrit pas ses habitans; on craint l'augmentation de la popula-
tion; la polyandrie n'est pas fertile, donc une économie. Beau-

coup d'cnfans se font /<x/ La misère est grande au Ladak, dont
le territoire s'étend généralement, au-dessus de l'al titude de la
végétation, à la hauteur des neiges éternelles. Les nuages de la

mousson des Indes s'évaporent au-dessus des incandescences
rocheuses qui repoussent l'humidité. Les moindres morceaux de
terre irrigables sont cultivés et forment des oasis. On produit de
très LeUe orge et beaucoup d'abricots, comme au Baltistan, qui
en expédie sèches par toute l'Asie. Ces petites taches de verdure
surprennent dans cette nature de pierre. On voit dans la montagne
tes hommes marcher tout en filant, leur paquet de laine enroulé
<LU

LrascLà la main, une longue bobine qu'ils tournent et rem-
plissent adroitement d'un fil de laine assez grossier.

«es que l'on arrive dans le pays thibétain et bouddhique, un
trouve partout auprès des villages, connue dans les lieux les plus
's<rts ou les plus périlleux, au sommet des cols par exemple,
'te petits monumens religieux de forme circulaire, évasée par le
~'it, placés sur un soubassement carré, et surmontés d'une aigu il le
'etée supportant un croissant très ouvert et une boule. On les
~ppeiie des Tc/cesont des mausolées, soitprivés/soitcom-
'"t'ns. dans lesquels on dépose, sous forme de pastilles, de petits
~ncs ou autres choses, à l'effigie de Bouddha, de minimes réduc-
~ns des cendres de sa famille mêlées de terre. Quelques spécimens
~tte~ncnt la grosseur d'une belle poire, dont un bout de bois enallulllCtlerep"teraitla queue. Ges c'dicules anciens e t IllodcI'I1C5"mette représenterait la queue. Ces édicules anciens et modernes



sont nombreux les uns auprès des autres, et se rencontrent par-

tout, du Thibet anglais à l'océan Pacifique, de même que les

~<2/<o-P/~?~, longs murs de pierres sèches, d'au moins deux

mètres dépaisseur, longs de huit et dix mètres. D'autres sont

beaucoup plus larges, et longs de cent mètres, ou même d'un kilo-

mètre. Ils sont recouverts de pierres plates naturelles, de grandeurs

diverses, sur lesquelles sont très bien gravées des prières en car.x

tères sanscrits ou thibétains. Toutes ces prières sont dites par le
fait de passer auprès, à condition que ce soit toujours p:u- la

droite passer à gauche produirait l'eÛct contraire, un effet

ruineux.
C'est une chose amusante, pour les gens qui arrivent d'Europe,

de voir les airs de souverain et d'autocrate que se donne ici le

moindre bourgeois européen. Un blanc de qualité est un ~'<2/

un seigneur, et je suis une M~ Sahib, très recommandée par
les autorités anglaises et kashmiriennes, une <~<2 .1/ .S~
Il y a évidemment le prestige de la couleur et le prestige de h
civilisation. Ils déLestent leurs vainqueurs, mais ils les craignent
les gens de marque cherchent à les imiter, ils les envient, ils les

admirent, quitte à s'en venger si c'était possible. Sur les sentiers,

toute caravane grimpe ou descend pour me laisser le passage, même

au Baltistan musulman, où quelques-uns seulement ne me donnent

pas le .<x?~, parce que je suis une femme. Les gens assis se lèvent
et des que j'approche des tentes des (lomestiques et des coolies,

tous sont debout naturellement. Je trouve singulière et fâcheuse
l'habitude que prennent trop souvent les habitans des Indes de

traiter les indigènes comme des bêtes de somme et de ne pas se

donner la peine de leur rendre le .s<7/ ce qui me scandasse
toujours. Je n'essaie pas le geste du .M/< il y a des degr''s

à observer que j'ignore probablement, et si à un personnage de

marque je le faisais de la main gauche, ce serait une grave in-

sulte, mais je réponds à tous par une inclination de tête. Ce

peuple n'est pas malveillant un jour que j'étais seule à chcv'd.
j'entends une femme travaillant dans un champ tout au l'~nd

près du torrent qui crie et me fait des signes. J'aperçois en cil'et

un nuage de poussière qui se détache du haut de la montagne
qu'elle me montre, et une minute après je vois les pierres rouler

en avalanche; je n'ai que le temps d'arrêter mon cheval et de

fuir en arrière.
C'est aussi dans le pays thibétain que je fais la connaissu.'cc



,1u
moitié bœuf avec ses longues cornes, moitié mulet

"h distance et l'endurance aux divers climats. Le y~, ma
~n-e

monture du Chang-Là, Là veut dire passe, ne peut

yre que dans le froid au-dessus de 3 ~00 et 4 000 mètres. Il estj'~
solidité extrême qui le fait préférer au cheval dans les

occasions difficiles. Il est généralement noir ou très brun, haut

cornu, bas sur pattes. Mené par un anneau qu'on lui passe dansle nez, il pousse des cris de sanglier et c'est bien la plus étrange

monture que l'on puisse imaginer pour une amazone. Ses longs

poils soyeux et mouvans tombent des flancs, se prolongent en
pantalons bounans jusqu'aux jarrets, et se complètent par une
caisse queue qui fait crinoline par derrière.

II

La passe du Fotu-Là est à 4150 mètres d'altitude, avec un
au sommet. Le sentier est à peine marqué, le paysage

est d'une sauvagerie terrible et, pour une cause quelconque, je suis
seule avec mon cheval. Ces grandes montagnes pâles aux tons
jaunes et rosés, saupoudrés de blanc, neige ou sel, dans cette

~orgc, qui va toujours se rétrécissant sous le soleil de feu, me
donnent quelques frissons à la pensée d'avoir pris une mauvaise
piste et de marcher jusqu'à la nuit, aussi embarrassée de rejoindre
l'echm-eur que 1 arrière-garde. Au fond de la sinistre gorge, j'aper-
çois un lama drapé de rouge et une femme. Je ne sais où est le
chemin et ils me font signe de redescendre au torrent. Un énorme
rocher fermait la gorge, et au-dessus d'un rapide raidillon se
dresse tout à coup un grand /c/<~ dans un décor fantastique.
Perdue ou non, peu importe, je n'ai jamais rien vu de semblable.
Le long d'un sentier en écharpe les ~c/<or/~ et les ~<~o-
se succèdent, se suivent serrés jusqu'à un fantastique village
accroché en nid d'aigles sur des aiguilles de béton naturel. Les
~7~? y sont plus nombreux que les maisons plusieurs posés
sur des espèces de portes forment entrées. C'est l'étape cherchée,
la -ayourou et son importante lamaserie.

~.ms les cases suspendues et accrochées à la montagne,
aperçois des robes rouges de lamas. Entre plusieurs pointes de
~se et béton naturel, aux formes les plus déchiquetées et élan-
cées. quelques murs de briques non cuites maintiennent des mai-
~ns de bois avançant en terrasses sur le vide, sans parapet,
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supportant des humains qui me regardent curieusement. Et moi
donc, j'ai ralenti l'allure de mon poney, j'avance à regret, em-
plissant mes yeux et ma mémoire. Auprès du petit campement
abrité de quelques arbres se trouve un caravansérail une eour
carréc entourée de portes étroites et basses menant dans les niches
des voyageurs; un trou au fond sert de cheminée.

Il est midi, et tout là-haut, du monastère, le Gompa, qui do-
mine le pays, on souffle longuement, dans de grandes cornes,
l'appel des lamas à la prière. Le soleil darde cruellement; je monte
à pied en toute hâte, des hommes me conduisent et bientôt toute
une procession me suit, aussi amusée de moi que je puis l'être
d'elle. La femme blanche est déjà rare de ce côté. Tous les lamas,
hommes et enfans, sont habillés de rouge, du grenat au rouge vit,
quelquefois le bonnet est la seule note claire, bonnet découpé sur
le front, très tombant en arrière et relevé en revers. Par-dessus
la robe, à manches ou sans manches, ils portent une grande dra-
perie. Ues groupes d'un rouge sombre et chaud sont superbes
dans le soleil et les diversités de tons feraient le bonheur d'un
peintre et d'un coloriste. Le peuple est habillé de laine blanr-
poussière avec la ceinture marquante et tout l'outillage pendu.
11 porte la longue natte, comme les Chinois, et des bottes a

revers en tressage de cordes et de laines, véritables broderies avec
semelles de cuir. Un groupe fait valoir l'autre.

Les femmes Ladaki portent des jupes froncées, faites de bandes
verticales d'une étoile de 20 centimètres de largeur, noir et rou~'e.
bleu et rouge, vert et rouge; leurs cheveux sont séparés en petites
nattes, formant pèlerine, rattachées à un long gland qui tombe
sur les talons. Une plaque de drap rouge, appelée /~y/'< (le

douze à quin/e centimètres de largeur, recouverte de turquoises.
descend à )a Marie Stuart sur le front et se prolonge en arrière sur
les nattes jusqu'à la moitié du dos. Elles portent au côté le nœuf)
gordien en cuivre et tout le flot des menus objets pendus cui~ère
pour manger le .s~M (la farine), outils pour la. toilette, ctels
extraordinaires et le porte-monnaie aux longs flots de ca/ tes
coquilles-monnaies, qui sonnent en marchant. Les cheveux sont
disposés de chaque côté du visage en minces nattes formant éven-
tait, sur lesquelles sont hxées des oreillettes de fourrure noire
éclairées d'un bouquet de roses jaunes derrière l'oreille.

Elles sont riantes et avenantes, et din'èrent absolument de !a
femme musulmane. Elles ont un air sûr d'elles, en femmes habi-



nie'tL'r un nombreux ménage. Les vieilles me paraissent

les jeunes sont agréables sans ôtrc jolies. Je me rappelle

n~K-~i'Tcment à la porte du Gompa trois ou quatre jeunes têtes
~n

s<'
~Mssaient furtivement, dès que cette porte s'ouvrait, pour

j'unis- plaisir de me contempler. Elles étaient vraiment char-

mantes d~ !)ialicc et de curiosité une petite blonde, oiseau rare,
ncut-eti-e importé d'Albion ou de Yarkand, était ravissante avec

~s hn-<j!'oises descendant sur le front; puis encore, une petite

(i[te. la robe rouge couverte d'une seconde robe bleue de Lassa; a

dessins vignes de croissans emmêles: une ceinture rouge retient

la rofx'. et un bonnet fourre, les hauts revers lèves, enserre la

ncti~c iétc. Je témoigne du plaisir à la regarder, et un père de la

(-un) munauté du ménage, rayonnant et fier comme s'il était unique,

s'onpressc de m'oiTrir un bouquet de ces jolies rosés banks qui

~(-n h'))) si t)on. tiommes <'t femmes, lamas môme sont décores de

ces t'oses jaunes, et comme ces derniers sont rasés, ils attachent
leur bouquet derrière l'oreille lorsque an temple ils quittent le

!)u!)H('L

J'arrive enfhi prcs du (.ompa des marches, des couloirs
~ombres, des galeries a ciel ouvert dans des dédales ruinés; je
(-'tntoni-nc (te petits tchorten, mausolées haut perclus, entourés
i! une ~;}t('rtc ext<t'ieure sans ~arde-fous, longeant des séries de

L' C~'m'utnis prière~ que les lamas font tourner au passage. Les
!.mms, <)ui ne partagent pas les préjugés musulmans et brahma-
'~ju~ semblent m'attendre dans les cours qui précèdent le
<))p:t rangés en cercle, ils me donnent le salam, et me font
't''<T avec eux dans le temple.

An fond du (jompa très obscur sont sur deux rangs, l'un au-
~us de t'autre, des statues de /<< et de G~s' /y??<'ik's de riches étofles de soie. Devant eux sont par centaines
pehts vases d'huile et de graines, des bouquets de neurs et de

~a"<)s doigts de ~A/, beurre de buftie, dans lesquels on pique de
~os allumettes en poussière de santal qui répandent un't)!e parfum. Au-dessus des dieux, il y a des tentures de

<'t partout des bannières, des caractères, et des figurations.
'iouccment fait le tour du temple, tandis que les lamas

assoyaient dos dos en lignes allant aux dieux placés dans le
je suis arrivée à une espèce de banc unique qui a faitari,i\7Ée a une espèce de uallC u,nuLne qui zt fait

Lonhenr. Je suis seule dans le temple avec 1~0 lamas et trois
,'iommcs qui ne sont pas lamas.



Alors les prières, les psalmodies, les chants ont comment,
entrecoupés de temps en temps d'un grand jeu de sonnettes. Cha-

que lama en a une a la main qu'il fait sonner sur un certain

rythme; de l'autre main il tient un petit instrument de cuivre.

de la forme d'un sablier à jour, c'est un « tonnerre )), le sceptre de

la prière qui lui domn- son efficacité, le </w~< d'où est venu h-

noni de Darjccling. Le fameux <6! qui a servi de modèle àcet

accessoire indispensable se trouve à Lassa, dans la lamaserie de

Sera où, selon la croyance lama'ïste, il est venu des Indes à travers

les airs. Un peu plus tard, les lamas battent deux petits tambours

accolés faits de deux crânes de lamas, unis par un cercle d'argent

et fermés de peaux peintes en vert sur lesquellesjrappent, par L-

roulis qu'on leur imprime, deux marteaux suspendus. Quelques-

uns se servent de gongs et de cymbales, et deux longues clarinettes

sont, aux mains des artistes du Gompa.
Mais ce qui éternise la prière, c'est le /r/~?~/z~, la bière d'or~'

ngréable à boire que de jeunes lamas versent sans discontinue).
Tous possèdent la petite écuetle de bois ou de cuivre, et de grands

vases placés en un angle du tcmpto ne cessent de remplir tes

énormes amphores au long bec en gouttière qui verse si bien, et

toujours de nouveaux vases sont apportés, et jusqu'à trois fois les

mêmes écuelles sont remplies de /c/ sans préjudice dune

autre boisson plus colorée et chaude. Et les instrmncns et k's

mai os s agitent dans des mouvcmens particuliers et sacrés, tes

écuclles se vident, les chants continuent. Quelques lamas e.m-

sent et rient, et tous les yeux trouvent le moyen d'être iixés sur
moi, même si l'on me tourne le dos. Deux des écbansons échan-

gent en entrant des coups de pied haut placés je ne pense pas

que ce soit dans le rite.
La Mayourou est a ~(00 mètres d'altitude. Au-dessous de

nous, vers le torrent, est l'oasis d'un vert éclatant qui étonuL'

dans ce site bixarre au chaud et pâle coloris si varié dans ses

tons. Le soir, tandis que je travail le sous ma tente, je vois s'éloigna

un lama, sa sonnette pendue au cou de son cheval. Le lendemain.
de l'autre c~té du village, les montagnes de glaise jnune tout

paraître sombres les montagnes pales de la. vcith*. Cette cha'nCcL

des aspects de glaciers tourmentés comme les-s'~v~ du Cèant'i"
Mont-Blanc, dans lesquels on aurait fait un chemin d'autre
parties me rappellent les cascades pétrifiées de Hammam M'
I~outih en Algérie. Nous nous enfonçons dans l'étroite go !~c



~ciond du torrent, le traversant et rctraversant sans cesse,–
i hottes roches ont des violets d'iris et d'autres le vert des
ffUC'nUe'

-)-)chites. Un nouveau torrent se joint a celui-ci, et trois

i -urcs après nous arrivons à FIndus. L'Indus d'Alexandre

cconipa~ sur ~os allas de jeunesse du tracé rouge indiquant

)a marche des conquérans. Je ne me doutais guère alors que je
remonterais un jour cette fameuse vallée de l'Indus.

Onc) soleil des pierres incandescentes qui vous reHétent une
!,rût"re au visage rien que ces rochers pâles ou teintes de bruns
m<-m! Houes et an bord du fleuve un sable gris, mêlé de mica

dans lequel on enl'oncc. Le village de Khalki est une oasis: des

champs d'orge et de blé, des arbres, de l'eau, une fraîcheur!
L'air est délicieux, ce ndest que le soleil qui est de feu. Je suis
.)tdi"'é(; de mettre un châle sur mes épaules pour m'abriter de ses
!)!')') h) res. Le thermomètre ne dépasse pas 3~' à l'ombre'. Au
mati)), (tes nuages bieiifaisans errent dans le ciel, ce ciel bleu
rtairct vit que l'on ne connaît, ni dans notre Midi, ni en Egypte,

ni aux !))des. Ce n'est plus le même bleu, c'est une clarté, une
crudité extrême que je ne me lasse pas d'admirer et qui va aug-
mente!- d'intensité a mesure que nous allons avancer vers l'est et
~:)~))(')' de plus liantes altitudes. Ces gros nuages blancs sont la

qucnc (te t~ mousson des Indes qui commence en cette saison à
momiet' !iL vatlée de Kashmir et expire et s évapore sur ces roches
arides. Kt on ta remonte toujours, labrnhmtc vutlé'e, par un sen-
tio' vertigineux qui domine presque constamment a. pic le tor-
rcnt-ftcHvc. On monte, on descend sa)is cesse, et on remonte tou-
jours; mi village oasis est sur la rive gauche à l'entrée d'une
["'Hr goi'ge étageant ses ch.xnps. Quelques gens qui passent me
(hsc))t hon jour en thibétain, en M~ ils me disent ~<, et moi
~)"! ne suis pas fierc, je leur réponds< et même cela m'amuse
''t!eu)-t'ait plaisir.

!]f h. peupte maintenant ne va plus parto- que le M~ et's 'to)uesti({ues savent peut-être autant de thibétain que je sais
moi-m('-me d'hindoustani. Leur vraie langue est le kashmiri
'(" ''s prétendent m'apprendre en même temps que l'hindoustanL
~"Ns avons dit adieu au ~<'6'<< le poulet, qui ne viendra plus

ier notre ordinaire; il n'y a plus que du mouton, qui me suit
p"'<!s<q se racornit légèrement, mais le poulet est coriace et

i"Lnnm~<-ablc .m Thibet. Mon cuisinier, qui doit me nourrir pour
une ronpic p:Lr jour ou à peu prés, soit fr. ~0, m'a acheté l'autre



jour un mouton pour deux roupies et demie, 3 fr. ~)0, – c'était

encore au pays de l'herbe et le mouton était gros. Par un plateau

de 4 ~)0 mètres d'altitude dominé pat- le beau Kauri et son éter-

nelle tête blanche à 6 700 mètres, on retrouve l'Indus en savatiéc
élargie, à peine quittée, roulant entre des éventails de moraines

dont nous remontons les pentes jusqu'à la ville de Leh des

arbres, un fort, des maisons, des monastères, des ruelles incan-

descentes, c'est, a 3~)00 mètres d'altitude, la capitale du Ladak.

111

Il est midi, des femmes filent la laine dans les rues (ce n'était

donc pas un privilège masculin). Les hommes portent la quenc
jusqu'à la taille, de longues enfilées de pierres précieuses :mx

oreilles et quelques-uns des bracelets ce sont les « gâtés » de h'm

femme, je suppose. Les femmes ont de grands bracelets btancs.

faits avec des conques marines de Ceylan, aux formes de
chettes mousquetaire, très évasées. Elles les frappent l'un contre

l'autre pour faire leurs respectueux salams. Lch est la renconhT
des caravanes du nord et du sud les caravanes de arkand et (h'

Kashgar, de Chine et du Turkestan y croisent celles des Indes.

La passe du Karakorum es) la seule laissée ouverte par tes

Anglais. La ville est gouvernée par un IF~c/y pour le Alaharaj:'))

deKashmir, et le gouvernement des Indes y envoie chaque aime~

un fonctionnaire pendant deux mois au temps des caravanes, it

partage avec le Waxir gouverneur la juridiction des affaires com-
merciates et ils portentt tous deux le titre de C6's'~)/
7o/6', commissaires unis. L'hindoustani est la langue offioett'
parlée par toutes les Indes (en plus des 24~ idiomes), de rnr')"

que le persan est dans lont le nord la langue des actes, des t fan-

action s, la langue écrite.
Tandis que je suis à écrire sous ma tente, un /< et

musiciens viennent m'offrir une danse. Les <c/'<7.s' sont des ~t"'

çons revêtus de robes de filles en gaze transparente par-des-~s
leur culotte et draperie blanche. C'était une étrange scène't'
garçon était terriblement beau, et un air, et une grâce de t'emn"
à s'y méprendre, tellement qu'au premier moment j'ai cru <'v'"i

mal compris. Des yeux superbes, et si grands, et si beaux: q"<' j'
n'en ai jamais vu de si grands, ni de si beaux. Une figure lon~
des lignes, une douceur et une énergie de passion cxtrao"



Le teint assez pale, les longs cheveux couvrant les épaules,
"etomt'ant

de chaque côté des joues, une petite toque plate sur la

~ct et laisse tomber selon les en-constances. La danse

était accompagnée de chants qui devaient être des chants d'amour,

~mutant l'amour tendre, passionné, désespéré d'une f~mme, et

c'était des scènes tout entières jouées, s'approchant jusqu'au bord

du tapis que je fais étendre devant ma tente, se traînant à genoux
dans des "races bizarres, mais très curieuses au point de vue
artistique. °

1 Les femmes sont toujours pour moi un objet de curiosité, avec
tt.ur costume bizarre qui sied fort bien a leur genre de beauté. Le

– la longue bande de turquoises qui descend sur le front
et dans le dos au milieu de leurs cheveux noirs et des oreillettes
de fourrure, – est un véritable douaire qu'elles se passent de mère
~.uiitte. Elles portent sur l'épaule une sorte de toge romaine en
laine rouge bordée de bronze, passée sous un bras et rattachée
suriépaule gauche, doublée de chèvre blanche a longs poils qui
font ondoyante collerette et franges an bas du manleau. Les plus
pauvres mettent sur leur (!os une ou deux grandes peaux de chèvre
a longues soies flottantes, leur lit et leur manteau tout à la fois.

Le Résident politique, le capitaine Tronche, un charmant
irlandais, arrive a Loh, un jour après nous. Le \Va/ir, gouvor-
nelii-, est. allé a s.i~ milles au-devant de lui, et toute la population
est massée dans le ba/ar, les cent hommes de troupe, les lamas
sur tes terrasses soufnant dans leurs longues cornes, les tommes
dans la rue frappant leurs manchettes de coquillage t'uno contre
1 autre en manière de salut. C'est chez lui que je fais la connais-
sance du \\a/ir très empressé a faire plaisir a laniie de son
~djomt, il se chargera d'envoyer des exprès derrière moi pour
me porter deux courriers, jusqu'à ce que les lettres puissent re-
monte;- dos ludcs au-devant de moi.

Leh possède un ot'iicier chinois arrivé comme moi de !:)
vente, porteur de lettres d'introduction ot peut-être chargé d'une
m.)ss)on secrctc. J'ai vu le plateau des présens offerts au ieune
lonchonnatre auglais, je dirais presque des condimcns gin-
~nLrc, sucre en caramel, brique de thé, paquet de tabac, médi-
'n~'nsS pour je ne sais quels maux, petits morceaux servant de
~<r)hu-e pour 24 heures, encre de Chine, papiers de Chine,
mcutu-s graines. Ce soir, il est invité à diuer et on nous donne~M~, un divertissement. L'ot'ucier chinois est en retard

t-



de cinquante minutes. Il est d'ailleurs jaune, laid, une mâchoire

de crocs avançant. Il est vêtu de sombre, il a un interprète hi~

doustani et l'air abruti des fumeurs d'opium. De grands tapis

sont étendus en plein air devant le bungalow de la Résidenn..

(tes bancs, des fauteuils sont prépares, le \Va/ir, le C~ mair,.

de Leh, tous les ofliciers sont arrives et une troupe de sotdats

i~shmiri que l'on place derrière le banc des officiers. Je suis ;(

droite du capitaine Trenche, le Chinois à gauche, morfondu

de froid, il faut l'envelopper de couvertures, l'air est s~
et vif, mais à minuit, il y avait encore 20 degrés. Une fou~

remplit les jardins, tout Ladak est là! C'est bien la confusion

orientale sous la clarté des torches que l'on agite et qu'on im-

bibe, sous la lumière des lanlpes aux flots de mèches Hbr~

plongeant dans l'huile.
Les /<s' commencent la tête, ils dansent, ils chantent av~

une rare perfection. Et les femmes, les ~~7/W.s, sont accrou-
pies au bord du tapis, attendant leur tour. enfouies dans leurs

manteaux de pourpre. Les bijoux brillent à leur tète, à leur cou.

aux épaules, sur les jupes. La danse tartarc des femmes cstchosc

toutc nouvelle pour moi. Elles marchent en grand cercle t'uM

derrière l'autre, ehes dansent avec leur tog<~ retenue sur une

épaule et tombant de l'autre. Elles glissent dans de jolis mou-

vem<~s graves qui découvrent le luxe cle leurs costumes. Ktt~

ne ressemblent pas aux bayadères des Indes, h'nr danse n'a rien

(te lascH', et ne rappelle pas non plus ccHc des .lavanatscs.
Les batchas ont tenu la grande place; après leur danse fémi-

nine et amoureuse, ils se poursuivent en chasse rapide, pn'~

tournant deux par deux, à bout de bras, comme font les ent'ans.

le corps plovd en une grâce féminine très sonpte et une t'
très masculine. Plus tard, ce sont des joutes avec deux b.Uons

qu'ils doivent sans cesse heurter, sautant, ptongc<mt, se couchant:
de dos et de face, toujours les hâtons se (rappent avec une 't'
teritè, une agilité ut une rapidité vertigineuse. Il y a des sc''nr-
corniques un Baiti en haillons danse avec une légèreté 'JL~'

n'ont pas nos danseurs européens. Les (:ourkas du Nepaut, –

qui donnent aux Indes leurs meilleurs soldats, race petite et ré-

sistante, – joutent avec un ou deux grands sal)res, les lam'
étinceUent sous les torches. l'n danseur se livre à des sauts i:
tastiques avec un long bâton a torches enilammées des
bouts. Ce ne sont plus les Indes, c'est ici le monde tartarc,



)'ic Centrale qui s'avance à l'époque des caravanes dans
'Ttnhd

anglais avec ses mœurs, ses jeux, ses costumes, et sa

Jépl';ly;üion.~~h~i
~S~ beaucoup en Asie, le Thibet lui-même est at-

~,nu~
tout

fc Baltistan autrefois bouddhiste est maintenant à Ma-

homet d une colonie de Baltis est venue s'installer a Shushot,

t.vm~c que j'aperçois dans la vallée entre Leh et la grande la-

– ,n:t~ri~d'Hinns, apportant la mosquée et la polygamie à côté de

), polyandrie. Les Ladaki sont honnêtes et travailleurs le climat

),)() et les hautes altitudes sont favorables à la vertu, et ces mé-

,~es potyandriques vivent dans l'honnêteté a leur point de vue.
"T~e

f<'mme a les deux ou trois frères, dont le dernier est peut-

r:
~(' un cnfa)d elle a, en plus, un époux de choix, quelquefois

,)(.n\, oui l'ont partie de la l'amillc; la terre ne sera pas divisée,

restera a l'aîné des eni'ans qui la partagr)-a avec les Crères d'-

i.t communauté, ce qui formera un nouveau ménage.
Le tendcmam de la Tamasha c'est le D~ du capitaine

– Tanche, grande réception des notables de Ladak et des étran-

~-i-s capit-fine chinois, dame t')-ancais(\ marchands de Yarkand,
)\:(s'-hgar et Turki (du Turkostau). Les deux C~c/s

le capitaine Trcnchc et le Wa/n' gouverneur de Leh,
~'nt assis sur doux i'auteuits. La Française et un ofhcier anglais.
~)ni (in capitaitie. sont auprès d'eux. L'héritier des anciens ros
'tclj:uh)k, tenajnh, est le premier en retour près de moi, et le pre-
HliL'r il :t été appelé à l'aire le salam au Hésident dans la présenta-
ti"n t':)ite par h' Wa/ir. Le Hajah lui il remis une écharpe de soie
~m-hc, ic A' qui m'a été gracieusement o'H'crtc. C'est h'
symbote (te hicnvcnue et d'honneur, accompagnement obligé dc
~"n~pn'scntct de toute demande. Je nu' suis amusée du délilé,
~s costumes, des types; et l'ancien ro! n'était pas la hgurc la
Miouis o-tginale. Il portait une robe de hrocm't grenat, une grande
~ciun'pc (f~ ~o~ ronge tombant du cou, une toque tissée dar-
-~i~ct do h<jHcs luettes tx'odées. Tous venaient toucher la main

toncttomunrc anglais avec une ou deux roupies dans leur
''est comme un sig~c d'obéissance, pour dire Tout ce que

vous. Le C~~i'~<< pose a peine le bout des doigts
n'l' ('~ 1·ii~c(a av-ec unjoli t, de lo(~nissc'llr.""r 's pièces avec un mli c-cste de bénissenr.

~s!t i~vec le jeune Commissioner, avec le \Va/ir, le capi-
tuine an "'hl' auli du I:olnlis5iorlcr ct. M. l.)i111~-C`1'gIlC, mon prce-~c :mg~is ann du Connuissioncr ct.M.Dauvergnc, mon pré-

ai))):Lbtc protecteur, que je me rends a la lamaseriet



d'Himis, pour la plus grande fête bouddhiste de l'année. Le
nous attend en route au pont de l'indus. On se presse pour ar-
river a Goulab-Bagh avant le coucher du soleil pour un jeu de

polo indigène que l'aimable Commissioner a bien voulu com-
mander pour moi. Goulab veut dire roses, jardin des roses, c'est

un nom que l'on trouve souvent par toutes les Indes.
La population est réunie pour nous recevoir; les femmes

dans leur beau manteau rouge, battent leurs bracelets btancs

Fun contre l'autre en s'inclinant profondémcit à plusieurs re-

prises. Des tambours, des instrumens divers saluent notre arri-

vée. Ces messieurs ont de très beaux chevaux, mon pauvres/M
se pique d'émulation, et nous faisons une entrée de fantasia. On

nous conduit tout de suite à une espèce de tribune au-dessus (tu

champ de poto, et à ~0 cavaliers sélancent dans la !on~nr

arène poussant deux boules. Les règles ne sont pas les mêmes

que celtes des Aurais qui leur ont emprunté leur jeu et l'ont ci-

vilisé. Les Ladaki ont, une grande souplesse pour se baisser d
atteindre la boule avec leurs maillets plus courts que ceux des

Angtais, mais la course présente un désordre un peu confus. Dus

Lard, ils l'ont; une course de vitesse. On prétend qu'en posant un''
roupie dardent sur lesabte, un cavalier pourra la ramasser son
cheval lancé au galop. L'expérience ne réussit pas. Le capitaine
Trenchc veut que nous soyons ses ilotes pendant tout le voyage
de Ilimis, et sa tente est parée de Ûeurs et de feuillage en nun)
honneur.

Le lendemain, notre caravane s est, encore augmentée aut'
des quatre Luropéens, et c est en véritabte fantasia, avec ~0 cava-
liers, sottes Lartares, harnais indigènes, turbans variés, que n""s

nous rendons au monasLére d'Himis, situé dans le cadre natu-
rel te plus fantastique. Des pèlerins à pied ou montes nous ]'c-
cèdcnt, des femmes accompagnées de leurs deux ou trois nu'r~
et de leurs enfans. Le premie)- m:rrr~u~rni T~n~- pt t'ait porter
h's bagages par les autres. Le Commissioner veut que jc sois con-

stamment près de lui, dès que la route le permet, au désespoh'

pauvre a/ir que cette langue française désole, et empêche d étu-
dier son nouveau ~11 paraît que je suis la première )onn~
\emie a Himis, ce qui m'a beaucoup éLonnéc. Le supérieur
dompa, le .SA< dans sa robe grenat et la draperie plus r~
quantc, le chapeau de cardinal sur Ja tête, est à plusieurs niillc~

>ur son petit ~/6~, au bord de l'Indus, au-devant de nous.



r
\~ns rrnittons le fond de la vallée et nous avançons vers une

[,

s-uiva~c aux parois escarpées et dénudées, de tous les tons,

au roux, dans une illumination splendide. Les contre-

f -ts semblent venir au-devant comme des rideaux, masquant le

frn't de la ~'orge, et tout à coup Himis apparaît, fantastiquement
.rroché ~1~ parois a. pic, les maisons les unes sur les autres,
c'est t'itrmienseGomp:~ un des plus célèbres après celui de Lassa.

Toutes tos musiques jouent; la population des pèlerins sur tes

mut's tes terrasses, les toits; les femmes par groupes; manteaux,
F bijoux. coiffures, lamas en ligne, une oasis, des arbres au fond

:– (ht va); nos tentes dressées sur l'autre rive dans la verdure en
face de cet extraordinaire Ilimis, tout cela compose un tableau
dune Intensité de vie et de couteur inoubliable.

IV

La fête commence a midi. C'est une féerie en deux journées

)j)H- t'en ce)ebre pour l'anniversaire de l'incarnation du premier
(.rand-Lama de Lassa. Cette fête se célèbre a une date fixe selon
te cah'ndrier thibétain. Les lamas et les nonnes de Lassa y
viennent en un voyage de trois mois se mêler à leurs frères du
Thihet occidental c'est un centre d'intrigues entre les sujets
bouddhistes du Maharajah et les prêtres de Lassa, qui ne peut être
vu (te bon œil par les autorités kashmiri. Tout au Ladak vient
'h- Lassa, c'est la capitale de ce monde bouddhiste. Nous arri-
vons ao Compa, toujours entourés de notre état-major, le Wa/ir,
!e <:arda)' et tous les plus notables turbans. On nous mené par
une haute terrasse sur une galerie intérieure dominant à l'ombre
tcncemte quadrangulaire et irrégulierc, tandis que le soleil iltu-

~'nc le spectacle et la foule en cinq ou six étages placée en face
de noos.

Les ~-oupes semblent disposés par mêmes teintes les lamas
r''unts sur les marches et les terrasses du Gompa, les bras nus,

têtes à peu près rasées, le type vulgaire et souvent bestial.––K'~unetache rouge-&t~hAude.A côtésont les laines blanches
~s p.-terms ladakis, les étoncs amarantes de Lassa, un groupe

h-mmes aux robes rayées, un autre en manteaux de pourpre:'s on ne voit que le bleu des turquoises et les bijoux étin
cdant ,)ans la lumière/Les femmes du Hajah sont dissimulée.~

"n balcon fermé d'étoncs; en qualité de princesses, elles ne



peuvent être vues du vulgaire. C'est un usage que les iiiudo,
de caste dans toutes les Indes ont emprunte a leurs vainqueurs

de l'Islam, de même que les Musulmans aux Indes ont emprunt.

beaucoup de préjugés aux Hindous. Le Bajah, le G~ com~

on l'appelle, est toujours le roi pour son peuple; il passe p,
éruditen littérature thibétainc; c~est un ascète, me dit-on, m~,

il a quatre ou cinq femmes et paraît avoir nombreuse famiue. Il

a un type fin, l'air perdu dans le Nirvana et d'une caste v~i-

ment supérieure qui contraste avec le physique vulgaire des lam~

et du peuple. Les silhouettes sur les toits se détaclient sur
parois cuivrées des rochers, se découpant eux-mêmes sur te <-i,j

bleu éclatant. Nous examinons les femmes, dont quelques-unes

sont vraiment très jolies, étant donné ce type que les poètes de Mon-

golie et d'Andijcan chantaient en disant « Elle est belle coin nu-

la lune. » Le costume des Ladaki convient à leur beauté dics

ne sont belles que de face, le profil aplati ne saurait nous phnrc.

.Je remarque parmi la foule des femmes a tous crins et sansuu

seul bijou; une énorme toison laiueuse, graisseuse, et empâter

en miHe cordes a peine tournées leur doune dans )<'ur robe )ioh'<

uu air de bctcs sauvages. On me dit que ce sont les vierge du

monastère, les servantes de la lamaserie. Perdues au milieu de'

tous on en distingue d'autres en bonnets jaunes et en bcrn~ts

rouges, la tête r;Lsé~ comme les lamas, ce qui n'ajoute pas a tcur

beauté ce sont les nonues bouddhistes. Hics sont 300 à Hmns.

et il y a ~00 lamas divisés en «
bonnets jaunes, plus autres.

et en bonnets rouges, plus nombreux.
Au centre de l'enceinte, une vingtaine de lamas danscut 's"-

lément en rond sous de hauts chapeaux pointus tours robes snni

empruntées aux plus belles étoiles de la Chine et du Thibc~ d~-

longs ilôts de légères écharpes pendent de leurs têtes et u'
au vent avec leurs longues manches. De monumentales un.t~-
brodéessuspenduesaux murailles représentent des grands-fan's.
Ce ne sont partout que baudcroh's. draperies jetées, des rh'ti~

merveilleuses et variées, comme je n'en ai jamais vu ni int;
en pareil nombre. Lue musique sourde marque lamesur'
danse se compose de pas en avant et d'mT'tour sur eux-mém~.

jambe en l'air, les pieds emmaillotés dans de grosses hotL's d''

feutre. Ils tiennent tous le /o~TC dans la main droite, le sccpt'
de la prière, de l'autre main la sonnette ou le double tamb' f'
crânes de lamas ou encore de grands tambours plats et cmniauch~



h.srmels frappe une tige de fer recourbe. Tous sont masquas,

T~cucs bleus, l~runs, jaunes, rouges aux dessins d or; le (.rand-
~maa

masque rosé les guerriers portent des masques de cuivre
.\(.h- etiucelant au soleil. Les uns ont une tête de mort sur la poi-

.Le d'autres une couronne de cinq tôtes de mort; d'autres portent

~s tiares excentriques ou de larges chapeaux de laque de Chine

surmont'-s de cinq bannières qui prennent au vent toutes les

formes. (~'ntaiues bannières ont un mètre de hauteur. Puis il y a

tes masques aux trois yeux que l'on retrouve sur les images du

(,ompa c'est le masque du Destructeur, la divinité malfaisante

,,tt'i) importe de ménager et qui, avec les diables, joue un rôlecon-
~,i(';)-ah!e dans la «

l'onction )).

L'innucnce brahmanique à Himis comme a Lassa a altère le

ojhr de bouddha 'juii ne se retrouve, me dit-on, dans sa pureté
(moi Dinnanie. !'artout les figures des Crands-Lamas deHies

tiennent a Ijassa et a Himis la place du premier dieu. A Himis,

un (.rami-Lama de stature cotossale occupe la place d'honneur
< nhm-r d'autres Crauds-Lamas plus petits, tandis que la statue
de Hfmddha se perd en un coin. Dans d'autres (.ompas, j'ai re-
{tun\<' tes têtes monstrueuses et les animaux phénomènes du
~mUx'ouhralirnaniquc.

l! es) (t'.tittenrsi'acilede remarquer certames analogies d'orne-
!ns('t(i'aecessoircs avec notre culte catholi({ue. !~es crosses, les
mitn plus ou moins l)i/arres, !es dalmatiques, les chapes, les

nunm's eticeusoirs soutenus par cinq chaînes rappellent nos orne-
~~N~de même (me le beau chapeau de soie rouge aux joUspom-
)~'n~(h' soie floche, que le sup(''rieur portait h; matin en venant't!tt de nous, rappelle notre chapeau de cardinal. Oti peu)

'r'j'ter aussi certaines psaimodies, des litanies, l'eau h~nit'
<t);)j)<~{,~ les exorcismcs, grand noml)re d'Innovations qui

"'nn)i)!<-))t a Tsong-Kaha, le grand saintl boudditique dont la
~(~ure rasée et jetée à terre produisit, selon la légende,

'")'<- aux 6/z /7/~ /y?<s, )e /;r~ de la grande La-
'a'<lumême nom, aux feuilles couvertes de caractères thi-
L!nn. Tsong-Kaha fut, au xtv" siècle (il mourut en HD

~)!wt réformateurde la liturgie, l'auteur d'une rédaction'he du corps doctrinal laissé par (Jakya-Mouni, enfin le'(!~ tafajneusc réforme des Bonnets jaunes plus austères~'ib! Honjtets rouges ".C'est précisément au xtv''sieclc que tes
~xts conquérans tartares envoyaient des ambassades en France,



en Angleterre, a l~ome pourquoi la pompe de nos cérémonies,

frappant l'imagination de ces barbares, n'aurait-clle pas suscité

quelques formes nouvelles ()<uis ieur liturgie? .\ous voyons bien

aujourd'hui encore quelques innovations et modifications d'ori-

gine bralimanique se produire dans le culte bouddhique. Et déjà

sous Grégoire IX, a la fin du xin° siècle, de nombreuses ambas-

sades et caravanes avaient été envoyées en Asie, et y avaient in-

troduit, avec des missionnaires, le spectacle de nos formes reli-

gieuses.
ID Je crois vraiment que j'ai laissé tous mes lamas une jambe

eu l'air pirouettant sur eux-mêmes, lorsqu'un coup de trompe du

haut des marches du Gompa les fait remonter deux par deux. Et

de nouvelles scènes commencent entrée du Grand-Lama sous

son parasol d'honneur précède et suivi de toute sa cour; devant

lui, des encensoirs et de longues trompettes de plus de deux mètres

portées par les uns, soufflées par les autres.
Lu préparation de cette représentation est l'occupation de

toute l'année; les scènes sont ordonnées exactement comme les

pas de nos ballets; une discipline très sévère frappe et punit la

moindre erreur. Les lamas aux têtes de squelette, grelots aux
chevilles et à la ceinture, se livrent aux plus joyeux ébats. C''

sont aussi des rites, des psalmodies, des chants, des musiques, des

cérémonies, des sortes de sacrifices offerts à des idoles brisées en-

suite et dont les sacrificateurs se partagent les débris. Pendant

que les acolytes du Grand-Lama dansent successivement devant

lui leur pas seul, avec accompagnement de tanlbours en trémolo

sur les crânes humains, ou bien que les personnages se livrent

aux incantations les plus macabres, toujours des nuées de diables

se précipitent et leur entrée est accompagnée des siftiemens les

plus infernaux. Ils ont les jambes nues et la longue jupe en
étroites lanières de folies; ils bondissent, courent, jettent l'L

perturbation, et sur je ne sais quelles objurgations, les voici

partis sur de petits coups pressés de l'orchestre, poussant
jours leurs cris sif'tlans, pour aussitôt revenir et disparaître de

nouveau.
Le second jour, trois chevaux et trois chiens prennent part

la cérémonie et reçoivent la triple aspersion de l'huile, du san~et
de l'eau, et on les laisse, affolés, détaler avec leurs conducteurs et

fcurc trois fois le tour du Gompa, tandis que quatre longs chalu-

meaux soufflent du haut du toit comme pour annoncer un éve-



-it "rave dont nous ne saurions comprendre la portée. Et

hm~ne ces scènes confuses et bizarres se déroulent en ces

deux longues journées, prières, offrandes, adorations sur des

.~s~o et des <M<?/~o qui paraissent sortir des centres in-
f~naux,

deux lamas, le masque relevé en (chapeau), jouent

le )o[c des comiques du drame et se livrent à toutes les facéties

coin'nés des clowns de nos cirques, faisant en même temps la

non~e du public avec leurs innocens maillets de laine. La seconde

j,,mnce finit par une arlequinade de maître d'école et d'écoliers

manns qui, après mille folies, forcent la tête chocolat de leur

maiLre de se prosterner et de baiser la terre devant la grande image
suspendue du Grand-Lama et cela aux rires de tous les specta-

teurs qui ont assisté si gravement à toutes les bizarreries de la
fondx' C'est coinme"une~"dëTMun'ile leurs adoratnnr~de'cet
adc nue le peuple a accompli si sérieusement en arrivant et
nu'i! va t-eccnnnencer, si nombreux, rangé en cercle, les mains
jointes et prosterné, tandis que les machinistes descendront et
cjn'un feront la grande soie qui représente le Grand-Lama.

Les lamas sont d'une ignorance extrême, ils ne connaissent la
raison et le sens d aucun de leurs exercices et de leurs nombreux
accessoires; ce n'est pas mauvaise volonté à répondre aux ques-
tions, c'est incapacité il est écrit qu'il faut user de ces objets
pour prier et ils n'en savent pas davantage. 11 semble cependant
que tes danses des morts et des diables qui tiennent la plus grande
part dans ces danses fantastiques et ces chants macabres doivent
s'rxpti<)t'cr par la croyance que les âmes des morts sont entourées
âpres te L'épas de démons qui, sous les plus terribles formes,
's~)t'))( de les détourner de la voie qu'elles doivent parcourir
ponr parvenir aux splières supérieures. Alors les pauvres morts
'ïrent en détrusse et les lamas veulent à la fois les délivrer par
~'urs mcanLLtions et habituer les humains à la vue et au bruit de
ces Lcrnhk's diables, prenant leurs masques, imitant leurs gro-

~-s~ues gambades, afin que les ~mes ne soient plus troublées_
~:m() viendra Flieuro de ces apparitions.

1~ tLauts mâts au milieu de l'arène, sur les toits, dans le
Lcnip!e et partout, supportent les triples parasols, souvent aux
trois coutem-s ligurant, comme dans le brahmanisme, une sorte
~c Li-iniLé, Ja puissance créatrice, protectrice et destructive. De
~)cs onuammes de plusieurs mètres, surchargées de carac-

nottcnt aux plus hauts mâts, et ces prières agitées par le



vent montent au ciel. Des moulins à prières sont encastres dans
tous les murs du Gompa et chacun doit les faire tourner au pas-
sade. C'est une sorte de cylindre qu'un rien met en mouvement et
(jui vous moud des prières sans nulle fatigue. Le 6~2, ?72<
~<2' la prière fondamentale du bouddhisme est gravée
tout autour, mais il faut prendre soin de tourner de droite à gauche
et non pas de gauche à droite. C'est le 6~, y7z<2~ ~~<~mx

qu'ils répètent également sur les grains de leurs chapelets. On
voit dans une ruelle de cet Himis, qui n'est pas un village, –
mais uniquement ce grand monastère et ses tenanciers, métayers
et métayères appartenant au Gompa, – s'élever en un angle un
grand moulin entouré de deux étages de moulins, plus petits sur
ptus grands, et priant tous par la force hydraulique. Il y a encore
une autre invention qui, à titre de voyageuse destinée à achever
son voyage a pied, me sourit assez ce sont les petits papiers
jetés au vent priant le ciel de les changer en chevaux pour aido'
les voyageurs en détresse. Beaucoup de gens tiennent à la main
un moulin a prières emmanché, qu'ils font tourner sans cesse
comme une crécelle. C'est l'accessoire de mes coolies, porteurs
on conducteurs de tatous, quand ils ne sont pas occupés à iiler
ia laine.

Je ne parlerai pas du riche trésor du (.ompa, le seul Gompa de

ce pays qui n'ait pas été pi)lé au moment de la conquête du Ladak
par t'~tat de Kashmir, il y a cinquante ans. Le \a/ir possède
une des ctef's de ce trésor qui ne peut être ouvert que devant luii
et par décision du Durhar. H ne faut pas que les lamas soient
tentés de transporter leurs richesses sur le sacré et inviolahte
territoire du Grand Thihet.

Quelques Compas sont souvent de longues périodes sans pos-
séder de Grand-Lama vivant; ils sont alors, comme Himis, di-
rigés par un supérieur, un .S/~7~; les"mcantations se fout
attendre, mais, grâces soient rendues à Bouddha' Himis possèdemainteiianruj~rancLLajna~en –
Il n'y aura plus qu'a le décider à venir occuper sa résidence, ce
qui souffre quelquefois des difficultés. Nous n'avons vu que le
trône sur lequel il sera adoré après sa mort à côté des autres
Grands-Lamas qui l'ont-précédé.

A la porte du Gompa, on nous présente un grand bras et une
main de mort fort bien momihés un uot d'une vingtaine
d'ècharpes de soie est fixé au haut du bras et lui sert d'ornement



–––~ Ht pour Fenvelopper. C~est 9 le bras d'un brave mort on com-

pour le Gompa. La conservation des chairs dans les cli-

eprs est extraordinaire. On conserve au Gompa des viandes
nia~ B~

-i i <* )id:mt deux et trois ans on les taille en surfaces amincies; les

~dits ~'ots du Thibet sont ouverts en trois feuilles suspendues
idei~air et se conservent sans autre préparation. Le ~7/~

nous en M apporter à goûter et, comme les gens du pays, .ions

nous amusons, le Commissioner et moi, à mordiller de petites

tam'-res de cette viande; elle est sèche sans être dure, et conserve

un '~ont de viande qui n'est pas désagréable, même crue.
Les tentes des pèlerins de Lassa reçoivent notre visite les

femmes ont des ligures avenantes et plaisantes, des airs honnêtes
qui ne ressemblent pas à la dépravation kashmiri.

Le dernier jour, les femmes du roi de Ladak ont fait de-
mander si la M~/ 6' n'irait pas les voir? Le Hajah, le 6r~3~

d~ Ladak, est log4-pen~4),n-U~s-fètes-~nun- pi~'d-a-terre du~Lompa.

Il vient au-devant de nous sur la terrasse précédente, revêtu de

sa t'cile robe de cérémonie, et je dois lui donner la main pour
cnh'er. La mère du roi s'avance et, avec les Inclinations, les signes
de respect et de politesse orientale, on nous présente les femmes

.m nombre de quatre. Des coussins sont placés a terre, nous nous
y asseyons; et à côté de nous en un demi-cercle le roi et ses cinq
femmes, tandis que le .S/y//< le C~<le~ et les vingt ou
trente personnages qui nous font suite restent debout. On nous
sert h' /c/c, la bière d~orge, sur une petite table à cinquante
crHtdmé~res de terre avec des biscuits qu'il est d'étiquette de
consommer.

La mère du roi a une assez jolie ligure, très fine, très intelli-
gente; elle devine ce que je lui dis avant la traduction. Les prin-
cesses ont fait grande toilette pour nous recevoir, les cheveux
".Ltdés de frais sont très brillans et propres, et les jolis /<7~-
Ldens, les oreillettes, les bijoux d'or, méta~ rare, les pierres et
pertes fnics couvrent leurs cous, leurs épaules et leurs mains. La
n'osx'mc femme est de Lassa et porte une couronne rouge garnie
4e~nr(ju~rscsrrElles'so.nt vraiment Jolies; la première est toute
t~me, plus surchargée de riches bijoux que les autres, elle a la
t'~c fine, l'air doux et modeste non sans gaieté ni malice. La figure
d(~ t ascète s'illumine comme je ne l'aurais pas soupçonné, lorsque
je hu i':ns compliment de la toilette de ces dames.

!1 reçoit du Maharajab de Kashmir ~UU roupies par an



~100 francs-ce pauvre roi détrône Que ne peut-on intéresser
u

son sort le jeune Hésident et le Wa/irPOn objecte que le Ladak.

par son attitude et son sol, produit peu, que les meilleures oasis
appartiennent aux Compas qui les font valoir par leurs métayers
ctrqn'cHes-ne-rapportcnt rien au-gôuv~nemci~––––––––––––

En grande pompe, comme nous sommes arrivés, nous quittons
Himi.s, accompagnés jusqu'à l'Indus par le 67~y7~ du Gomp:L

Tout le monde alors descend de cheval salamalecs et adieux ;L

tons. Mon aimable protecteur hinmiayen, M. Dauvergnc, s'en e-4

déjà allé pour quelque chasse dans les hautes montagnes e[ te

gros Wazir va reprendre possession de son et pouvoir

se montrer aux populations sur la même ligne que le fonction-
naire anglais. Toujours même vanité chez les indigènes peu im-
porte comme on les traite et les opprime dans le tête-à-tete, pourvu
qu'on leur fasse honneur devant le public. C'est la politique an-
glaise. Je prends seule la route du nord-est et du lac Pangoun

par une haute passe,– !)0() mètres au-dessus du Mont-Blauc, –
je serai bientôt à une ou deux marches du territoire chinois et

sept jours de Rndck; un bon coup de fouet m'élève au-dessus
d'un rapide raidiHon, tandis que le dernier européen redescend
l'Indus avec sa suite. Son mouchoir agité a l'anglaise disparate
bientôt, et je m'en vais a la garde de Dieu, heureuse du grand es-
pace et des beaux déserts des hantes altitudes.

Is.\B!:LLi; M.\SSiEL'.


